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INTRODUCTION. 

XjA  fontaine  dite  des  Eaux  minérales  de 
Dinan ,  est  située  à  un  quart  de  lieue  au 
nord  de  cette  ville,  dans  un  terrain  argiîleux 
mêlé  de  silice  et  de  très-peu  de  sels  calcaires. 
Elle  se  trouve  entre  deux  collines,  au  Midi 
d’une  promenade  plantée  de  plusieurs  rangs 
d’ormes  que  terminent ,  au  Levant ,  des 
bosquets  de  charmille. 

Des  fossés  entourent  cette  belle  plantation, 
facilitent  l’écoulement  des  eaux  pluviales  , 
et  reçoivent  celles  qui,  d'un  étang  à  l’Ouest, 
tombent  à  gauche  en  cascade  sur  des  rochers, 
et  à  droite  font  tourner  un  moulin  dont  le 
fermier  nettoie  la  fontaine  ,  veille  à  la  pro- 
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prêté  de  la  promenade  ?  et  concourt,  avec 
un  restaurateur ,  à  procurer  les  choses  utiles 
aux  personnes  qui  la  fréquentent. 

La  nature  ,  autant  que  Fart ,  s’est  plue  à 
embellir  ces  lieux  ;  et  peu  de  situations 
inspirent  plus  d’intérêt  ,  font  naître  une 
émotion  plus  douce  ,  plus  agréable  que  celle 
que  l’on  éprouve  en  parcourant ,  le  matin  , 
les  sentiers  sinueux  récemment  tracés  sur  le 
coteau  que  l’on  descend  pour  s’y  rendre  (  i  ). 

Les  arbres  de  la  promenade  ,  frais  et  élan¬ 
cés  ,  ne  s’opposent  point  à  ce  qu’on  dé-r 
couvre  une  salle  vaste  et  commode  ,  con¬ 
sacrée  à  la  danse  ,  aux  jeux;  et  dont  l’écho 
répète  le  son  des  instrumens  et  des  voix  que 


(  ï  )  Les  personnes  foibles  y  vont  à  cheval  ou  en 
voiture  ;  d’autres  évitent  de  monter  le  coteau ,  en 
prenant ,  pour  leur  retour  ,  le  chemin  de  la  Goninais; 
On  peut  aussi  suivre  le  ruisseau  qui de  l’étang  situé 
au-dessus  de  la  fontaine,  va,  en  faisant  tourner  plu¬ 
sieurs  moulins ,  se  perdre  dans  le  bras  de  mer  qui 
reçoit  les  eaux  de  la  Rance.  Des  collines  très-escarpées 
des  deux  côtés  du  ruisseau,  le  biuit  qu’il  fait  entendre  , 

des  réservoirs  séparés  par  des  prairies  ,  quelques  plan- 

/ 

tâtions  ,  le  mouvement  que  l’on  observe  sur  le  port  7 
rendent  ce  chemin  très-agréable. 
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des  jeunes  gens  ,  attirés  par  le  plaisir,  aiment 
à  faire  entendre  dans  ce  vallon  ;  où ,  sous 
l’ombre  légère  des  arbres  qui  le  décorent  , 
la  beauté  semble  acquérir  un  nouvel  éclat. 

Des  digitales  pourprées  ,  des  géraniums  , 
des  jasiones ,  des  hyacinthes,  des  germen- 
drées  ,  du  serpolet  de  l’ajonc,  d’autres 
arbustes  ,  et  quelques  arbres  ,  végètent  au 
pied  des  rochers  de  granit  dont  se  couronne 
le  coteau  très-escarpé  qui  sert  de  fond  à  ce 
paysage. 

A  son  lever  ,  le  soleil  nuance  ,  varie 
agréablement  les  couleurs ,  prolonge  et  répète 
l’image  de  ces  plantes  et  de  ces  rochers. 
Est-il  plus  avancé  dans  sa  carrière  :  ses 
rayons  brûlans  réfléchis  par  le  côteau  ,  ré¬ 
pandent  une  douce  chaleur  dans  la  prome¬ 
nade  ,  où ,  dès  l’aurore ,  les  oiseaux  se 
plaisent  à  unir  leurs  chants  au  murmure 
que  le  ruisseau  ne  cesse  de  faire  entendre. 

La  proximité  d’une  ville  autrefois  célèbre 
par  ses  belles  fortifications,  par  des  sièges 
soutenus  avec  autant  de  courage  que  de 
constance  ,  par  le  séjour  et  les  exploits  du 
Connétable  Du  Guesclin,  dont  elle  possède 
les  restes  les  plus  précieux  ;  d’une  ville 
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intéressante  par  l’industrie,  l’esprit  de  so¬ 
ciété  ,  les  mœurs  de  ses  habitansj  remar¬ 
quable  par  la  beauté  des  campagnes  qui 
l’entourent  ,  par  la  pureté  de  l’air  qu’on  y 
respire  $  d’une  ville  ,  enfin  ,  où  l’on  trouve 
de  belles  promenades  ,  des  logemens  com¬ 
modes  et  une  nourriture  saine  ,  est  un  avan¬ 
tage  de  situation  que  n’offrent  point  la 
plupart  des  sources  minérales. 

Les  exercices  auxquels  on  11e  cesse  de  se 
livrer  en  buvant  ces  eaux  ;  la  constante 
observation  d’un  régime  qu’elles  rendent 
nécessaire  ;  une  réunion  nombreuse  ,  dont 
tous  les  membres  sont  occupés  des  moyens 
de  varier  leurs  jouissances  5  le  changement 
d’air  et  l’oubli  des  affaires  domestiques  , 
peuvent  concourir  au  rétablissement  des 
fonctions  altérées  5  néanmoins  je  nfinsisterai 
point  ici  sur  ces  considérations  :  l’analyse 
et  l’expérience  donnent  aux  eaux  de  Dinan 
des  titres  plus  puissans  à  la  réputation  dont 
elles  jouissent. 

L’analyse  prouve  qu’il  seroît  difficile  de 
trouver  ailleurs  ,  dans  des  proportions  plus 
convenables  ,  une  combinaison  plus  utile 
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de  fer  ,  de  principes  salins  et  autres.  En 
indiquant  ces  substances  ,  pour  mieux  faire 
connoître  les  maladies  dans  lesquelles  on 
peut  user  utilement  de  leur  combinaison 
naturelle  ,  je  rappellerai  la  manière  dont 
elles  agissent  lorsqu’elles  sont  isolées  ;  mais 
une  longue  expérience  et  l’opinion  des 
Médecins  qui  ont  connu  cette  source ,  jus¬ 
tifiant  assez  la  confiance  qu’elle  inspire  , 
je  ne  citerai  point  les  nombreuses  obser¬ 
vations  qui  en  attestent  l’utilité. 

On  y  vient  ,  dit  le  savant  auteur  de 
FEssai  sur  les  eaux  minérales  naturelles  et 
artificielles  ,  M.  Bouillon  la  Grange, p.  186: 
On  y  vient  non-seulement  de  toutes  les 
parties  de  la  France,  mais  même  beaucoup 
d’étrangers  la  fréquentent ,  à  cause  des  bons 
effets  qu’elle  produit  toujours  ,  lorsqu’elle 
est  prise  à  propos...  On  lui  attribue  à  juste 
titre  la  propriété  apéritive  ,  détersive  ,  as¬ 
tringente  et  corroborante  «. 

M.  Chifoliau  ,  Docteur  en  Médecine  ,  à 
Saint-Malo ,  et  Intendant  des  eaux  minérales 
de  Dinan  ,  dans  un  traité  sur  ces  eaux  ,  les 
indique  contre  le  rachitis  ,  les  glaires  ,  les 
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flatuosités  ,  les  crudités  acides  de  l’estomac, 
les  obstructions  du  mésentère  et  autres  vis^ 
çères  du  bas  ventre  ,  les  maladies  des  reins 
et  de  la  vessie ,  les  humeurs  rhumatismales  , 
goutteuses  ,  psoriques...  Elles  sont  toniques, 
apéritives  ,  stomachiques  ,  emménagogues. 
Elles  remédient  ,  ajoute-t-il  ,  au  premier 
degré  de  la  cachexie,  conviennent  aux  hy¬ 
pocondriaques  et  aux  hystériques  ;  elles 
dissipent  les  fièvres  intermittentes  rebelles  , 
les  chloroses  ,  guérissent  les  leucorrhées 
et  les  gonnorrhées  anciennes  ,  arrêtent  les 
cours  de  ventre  invétérés  ,  etc.  etc. 

*7  ‘  y  •  :  -  » . 
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i°.  LJ  ne  pellicule  légèrement  gluante ,  d’un 
jaune  irisé  ,  recouvre  la  surface  de  Peau  ,  et 
concourt ,  en  se  précipitant ,  à  former  sur 
les  parois  de  la  fontaine  et  sur  son  fond ,  le 
dépôt  que  l’on  y  observe  ,  lorsqu’elle  n’a 
pas  été  récemment  nettoyée.  Ce  dépôt  est 
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jaune,  filamenteux  ,  gras  au  toucher  *  quel¬ 
ques  portions  ,  souvent  de  plusieurs  pouces 
cubes  ,  ont  un  aspect  mucilagineux  ,  et 
conservent  une  demi  -  transparence.  On 
peut  les  faire  mouvoir  dans  Peau  ;  mais  leur 
consistance  est  si  foibîe  qu’elles  disparoissent 
presqu’entièrement  lorsqu’on  les  en  retire. 

20.  Cette  eau ,  toujours  assez  abondante  , 
ne  l’est  pas  beaucoup  plus  pendant  les 
grandes  pluies  que  pendant  les  grandes  sé¬ 
cheresses. 

3°.  Elle  n’est  pas  sensiblement  colorée  : 
l’on  ne  voit  s’y  former  des  flocons  jaunâtres 
que  quelques  heures  après  qu’on  l’a  retirée 
de  la  fontaine  ,  et  cette  décomposition  ne  se 
manifeste  qu’après  plusieurs  jours,  lorsqu’elle 
est  renfermée  dans  des  vases  bien  bouchés , 
conservée  dans  un  lieu  frais  ,  ou  transportée 
couverte  de  linges  mouillés. 

4°.  Quoiqu’elle  ait  un  goût  ferrugineux 
très-sensible  ,  elle  n’est  pas  désagréable  : 
lorsqu’on  a  l’habitude  d’en  boire  ,  on  la  pré¬ 
fère  à  l’eau  commune. 

5°.  Son  odeur ,  comparée  à  celle  de  la 
poudre  à  canon ,  à  celle  des  oeufs  couvés  9 
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n’est  irès-rémarqnable  que  dans  la  fontaine  7 
lorsqu’elle  a  été  quelques  jours  sans  être 
nettoyée.  Cette  odeur  est  due  à  du  gaz  hydro- 
carboné  et  à  un  hydro-sulfure  extrêmement 
léger  et  fugace  ,  qui  se  manifeste  par  la 
couleur  noire  qu’il  donne  à  l’argent  macéré 
dans  l’eau  ou  exposé  à  sa  surface. 

6°.  Dans  le  mois  de  Janvier  ,  le  thermo¬ 
mètre  de  Réaumur  étant  à  zéro  dans  l’ at¬ 
mosphère  ,  s’éleva  à  huit  degrés  dans  la 
fontaine.  Il  ne  marqua  que  trois  degrés  de 
plus  ?  lorsque  ?  dans  le  mois  de  Juillet ,  il 
indiquoit  dans  Pair  vingt  degrés.  Quoique 
froide  9  cette  eau  ne  fait  point  ou  rarement 
éprouver  les  frissons  que  détermine  presque 
toujours  une  grande  quantité  d’eau  commune 
hue  le  matin  ?  à  une  température  très- 
inférieure  à  celle  de  notre  corps. 

7°.  Un  aréomètre  déplaçant  huit  onces 
d’eau  distillée  9  déplace  la  même  quantité 
d’eau  minérale^  moins  un  demi-grain.  Cette 
légèreté  est  due  à  la  présence  de  l’acide 
carbonique  libre  ,  que  démontre  le  précipité 
calcaire  qu’il  forme  avec  l’eau  de  chaux  , 
lorsqu’on  le  dégage  par  l’ébullition. 
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8°.  Elle  rougit  la  teinture  de  tournesol. 
90.  Elle  verdit  un  peu  le  sirop  de  violette. 
io°.  L’eau  de  chaux  y  forme  un  précipité 
blanc. 

ii°.  La  potasse  et  V ammoniaque  y  déter-* 
minent  un  léger  nuage  jaunâtre  7  qui  se  pré* 
cipite  lentement. 

ia°.  L’acide  sulfurique  lui  conserve*  lui 
rend  même  sa  transparence. 

i3°.  Le  prussiate  de  chaux  lui  donne  de 
suite  une  couleur  bleu  de  Prusse  9  dont  la 
nuance  devient  plus  foncée  par  l’addition 
des  acides  sulfurique  et  nitrique. 

i4°.  Le  nitrate  d’argent  la  trouble  9  et 
forme  un  précipité  noirâtre  9  après  avoir 
rendu  sa  surface  d’un  bleu  violet. 

1 5°.  Le  muriate  de  Barythe  la  trouble 
très-peu  9  et  le  précipité  est  à  peine  sensible. 

i6°.  L’acétite  de  plomb  y  forme  un  pré¬ 
cipité  blanchâtre. 

iy°.  La  noix  de  galle  la  rougit  tellement^ 
qu’après  quelques  heures  elle  paroît  noire. 

i8°.  L’oxalate  acidulé  de  potasse  y  produit 
un  précipité  blanc  peu  considérable. 

190.  L’oxalate  d’ammoniaque  détermine 
un  précipité  également  blanchâtre. 
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20°.  L’évaporation  m’a  donné  un  résidu 
dans  lequel  les  principes  salins  se  trouvoient 
dans  les  proportions  suivantes  : 

* 

i°.  Muriate  calcaire  ,  •  .  .  *  .  .  54  f* 

2rt.  - —  de  sonde  . . .  .  44- 

3°.  — *  de  magnésie  ......  33. 

4°.  Carbonate  calcaire  67 * 

5°.  Sulfate  calcaire  ......  .  50. 

6°.  Silice  9  *  ...  * .  3. 

70.  Oxide  de  fer  (  Carbte.  acidulé  )  3o. 

Ce  résultat  est  conformé  à  celui  obtenu 
par  M.  Boullay  ,  Pharmacien  ,  à  Paris.  Ce 
savant  chimiste  a  soumis  à  l’analvse  un  ré- 
sidu  des  eaux  de  Dinan  ,  pesant  sec  33a 
centigrammes  ,  et  qui  étôit  le  produit  de  14 
kilog.  et  demi  d’eaü  évaporée  dans  le  mois 
de  Janvier. 

MM.  Monnet  et  Delaunay  y  reconnurent, 

en  1769,  du  fer  et  des  sels  qu’ils  désignèrent 

sous  les  noms  de  terre  absorbante  et  de  sel 
marin.  ? 

En  1786  ,  M.  Chifoliau  en  fît  aussi  une 
analyse ,  et  y  reconnut  du  fer ,  du  sel  marin 
calcaire  ,  de  la  sélénite  et  de  la  terre  cal¬ 
caire.  Il  soumit  aux  mêmes  expériences  , 
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toutes  celles  qui  ?  dans  les  arrondîssemens 
voisins  ,  jouissent  de  quelque  réputation. 
Ses  recherches  prouvent  que  la  plus  légère , 
celle  dont  les  produits  sont  le  moins  va¬ 
riables  9  celle  enfin  qui  contient  le  plus  de 
fer  et  le  moins  de  sélénite  ,  est  celle  de 
Dinan  ?  dont  nous  allons  indiquer  les  pro¬ 
priétés  médicinales. 

i°.  La  substance  onctueuse  que  j’ai  dé¬ 
crite  9  et  qui  ne  paroît  pas  différer  de  celle 
que?  dans  dans  les  eaux  de  Plombières  ,  M. 
Vauquelin  a  reconnu  être  analogue  à  la 
gélatine ,  est  ici  très-abondante.  L’expérience 
n’a  point  fait  connoître  les  propriétés  particu¬ 
lières  de  cette  substance  végétô-animale  j 
mais  lors  même  qu’elle  n’agiroit  que  comme 
un  mucilage  extrêmement  divisé ,  elle  seroit 
très-utile  ,  puisque  ?  sans  nuire  à  l’effet  des 
substances  salines  et  gazeuses  7  elle  peut 
rendre  leur  impression  moins  vive  sur  les 
organes  soumis  à  leur  action. 

2°.  L’acide  carbonique  tient  ici  en  disso¬ 
lution  le  fer  et  la  chaux  :  une  partie  de  ce 
gaz  se  trouve  libre  ?  et  agit  sur  nos  organes 
comme  stimulant ,  altérant  et  apéritif  Plu- 
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sieurs  sources  ne  doivent  qu’à  sa  présence 
la  réputation  dont  elles  jouissent. 

3°.  Le  muriate  calcaire  9  d’une  saveur  pi¬ 
quante  ,  légèrement  amère  9  est  un  stimulant 
très-actif  9  qui  9  à  raison  de  sa  grande  solu¬ 
bilité  9  peut  circuler  avec  nos  humeurs  ,  et 
agir  directement  sur  la  lymphe  altérée.  M. 
De  Fourcroy  a  consigné  dans  les  mémoires 
de  la  Société  de  Médecine  r  des  faits  qui 
prouvent  combien  pourroit  être  utile  ce  sel 
trop  peu  connu  9  et  le  plus  abondant  de  ceux 
qui  se  trouvent  dans  les  eaux  de  Dinan. 
Récemment  encore  9  on  a  publié  ,  dans  le 
journal  de  la  Société  de  Médecine  (  Janvier 
1811  ) ,  des  observations  qui  prouvent  son 
utilité  dans  les  engorgemens  lymphatiques 
et  scrophuleux  9  maladies  contre  lesquelles 
je  l’ai  plusieurs  fois  employé  avec  succès. 

4°.  Il  résulte  des  observations  de  Rouxel? 
De  tabe  glandulari  9  que  le  muriate  de 
soude  peut  être  utile  dans  le  traitement  de 
quelques  affections  du  système  lympha¬ 
tique.  Ce  sel  stimule  fortement  les  organes 
digestifs  ,  dispose  les  alimens  à  être  pénétrés 
parles  sucs  de  l’estomac  ?  et  l’on  connoît  ses 

propriétés 
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propriétés  apéritives  et  fondantes  5  mais 
parce  qu’on  en  fait  dans  nos  départemens 
un  usage  habituel  ?  on  doit  se  féliciter  de  ce 
qu’il  ne  se  trouve  pas  en  grande  proportion 
dans  les  eaux  médicinales. 

Les  sucüès  que  l’on  a  obtenus  et  que  j’ai 
obtenus  moi-même  ?  en  faisant  prendre  de 
l’eau  de  mer  ?  sont  dus  en  grande  partie 
au  muriate  calcaire  ?  qui  est  plus  soluble  et 
plus  pénétrant  que  le  sel  marin.  Ce  dernier  , 
pris  fréquemment  et  à  grande  dose  ,  diminue 
la  cohérence  des  fluides  ,  dispose  au  scorbut  : 
il  détermine  à  la  peau  des  démangeaisons  , 
des  éruptions  psoriques  ;  et  c’est  ,  selon 
Becher  9  le  fréquent  usage  de  ce  sel  qui  rend 

la  gale  endémique  dans  quelques  pro* 
vinces. 

5°.  Le  muriate  de  magnésie  est  tellement 
soluble  ?  qu’il  ne  forme  qu’une  gelée  vavec 
une  quantité  d’eau  égale  à  son  poids.  M. 
De  Fourcroy  l’indique  comme  un  fondant 
qui  peut  être  employé  en  Médecine  avec 
beaucoup  d’avantage. 

6°.  Le  carbonate  calcaire  est  un  absor¬ 
bant  utile  :  lorsque  les  organes  de  la  digestion 
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£011 1  fatigués  par  les  acides  qui  s’y  déve¬ 
loppent. 

7°.  Le  Sulfate  calcaire  (  sélénite  )  s’y 
trouve  en  moindre  quantité  que  dans  les  eaux 

•  a.  «£-  > 

communes.  L’on  sait  que  celles  qui  en  sont 
tres-chargées  sont  crues  et  peu  propres  à  la 
'digestion.  . 

8°.  La  silice  9  dont  les  propriétés  médi¬ 
cinales  sont  inconnues,  se  trouve  ici  dans 
une  très-petite  proportion. 

?  ç)b.  Le  fer  est  de  tous  les  métaux  celui 
dont  on  fait  le  plus  généralement  usage  en 
médecine.  Ses  propriétés  éminemment  apé- 
ritîves  et  toniques  9  furent  observées  par  les 
plus  anciens  médecins  ;  mais  il  étoit  réservé 
il  la  chimie  moderne  de  nous  faire  connoître 

«  (sc. 

ses  combinaisons  naturelles  ?  et  d’expliquer 
plusieurs  des  phénomènes  que  son  adminis¬ 
tration  offre  à  l’observateur. 

Les  expériences  de  Buquet  et  de  Lorry 
prouvent  que  ce  métal  9  qui  se  développe  en 
grande  quantité  dans  quelques  végétaux  9 
peut  passer  dans  le  sang  par  les  organes  de 
la  digestion.  Hartmann  7  Chimiste  et  Méde¬ 
cin  célèbre  9  employoit  le  fer  de  mine  •  et 
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Sydenham  conseille  de  le  prendre  à  la  source 
des  eaux  ferrugineuses  (  1  ). 

Ces  Médecins  et  plusieurs  autres  ont 
pensé  qu’il  est  d’autant  plus  utile  v  comme 
médicament  ,  qu’il  se  rapproche  davantage 
de  l’état  dans  lequel,  prësqüe  toujours,  la 
nature  nous  l’offre  ,  c’est-à-dire ,  combiné 
à  l’acide  carbonique  ,  et  à  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  de  substance  végéto-ani- 
male. 

Le  sang  des  personnes  qui  ont  fait  de  ce 
métal  un  long  usage  ,  est  d’un  rouge  vif  et 
très-concressible.  Menghini  a  prouvé  que 
la  première  de  ces  propriétés  ,  la  coloration  , 
est  due  à  la  présence  du  fer  oxigéné  par  la 
respiration  ;  l’autre  est  due  à  une  proportion 
plus  grande  de  matière  fibreuse ,  partie  essen- 


(  i  )  Harum  enim  virtus  chalybeata ,  tum  ob  insig- 
nem  quantitatem  ,  quâ  hauriuntur  ,  tum  etiam  ob  ea- 
rumdem  cum  naturâ  convenientiam  intimiùs  sanguini 
permiscetur  ,  et  potentiùs  morbos  expugnat ,  quam 
ferrum  quocunque  demum  artificio  nobilitatum  ,  ut 
volunt  einiflones  impiudentiores.  Sydenham  5  dissert- 
Epist- 
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tielle  à  la  nutrition  ,  et  que  Bordeu  consi- 
déroit  comme  de  la  chair  coulante. 

Le  fer  agissant  sur  tout  le  système  orga¬ 
nique  :  on  peut  aisément  concevoir  pourquoi 
le  sang  qui  en  contient  une  quantité  conve¬ 
nable  ,  parcourt  facilem ent  les  petits  vaisseaux, 
et  pourquoi  ce  médicament,  dont  Faction  est 
plus  durable  que  celle  de  la  plupart  des 
autres  ,  étonne  par  la  promptitude  et  Pex- 
cellence  de  ses  effets  dans  quelques  affections 
des  systèmes  de  Fassimilation  et  de  la  repro¬ 
duction  ,  dans  toutes  les  circonstances  où  les 
fluides  sans  consistance  et  à  peine  colorés  , 
parcourent  difficilement  les  vaisseaux  pro- 
fondém  ent  affoiblis . 

La  connoissance  des  propriétés  particu¬ 
lières  des  principes  qui  minéralisent  les  eaux 
de  Dinan  ,  est  ,  sans  doute  ,  bien  propre  à 
nous  en  expliquer  les  effets  $  mais  Faction 
de  plusieurs  de  ces  principes  est  tellement 
modifiée  par  celle  des  autres  ,  et  Surtout  par 
la  grande  quantité  d’eau  à  laquelle  ils  sont 
unis  ,  qu’il  importe ,  pour  se  diriger  sûre¬ 
ment  dans  leur  usage  ,  de  consulter  l’expé¬ 
rience  qui  ,  chaque  jour  ,  apprend  à  se- 


(  21  ) 

conder  plus  efficacement  les  crises  qu’elles 
provoquent. 

Dans  toutes  les  saisons  ,  elles  peuvent 
être  utiles,  lorsqu’on  les  boit  aux  repas  avec 
du  vin  ;  mais  les  étrangers  pour  s’y  rendre, 
doivent  préférer  la  fin  du  printemps  ou  l’été. 

Une  atmosphère  froide  et  humide  dispose 
aux  affections  catarrhales  que  les  malades  , 
lorsqu’ils  sont  très-affoiblis,  contractent  faci¬ 
lement  les  premiers  jours  qu’ils  se  rendent  à 
la  fontaine  ,  s’ils  sortent  légèrement  vêtus  , 
après  avoir  sué  ;  s’ils  n’observent  pas  un  ré¬ 
gime  fortifiant  et  apéritif  j  enfin  s’ils  négligent 
d’exciter  l’action  de  la  peau  et  d’activer  la 
circulation  par  l’exercice  ,  par  des  frictions  , 
quelquefois  par  des  lotions  r  par  des  bains 
simples  ,  d’eau  de  mer  ou  aromatiques. 

Dans  la  saison  convenable  ,  on  prend  ces 
eaux  à  la  fontaine  ,  avant  de  déjeuner  et  en 
se  promenant.  Le  premier  jour,  les  personnes 
adultes  en  boivent  ordinairement  deux  ou 
trois  verres  à  une  demi-heure  d’intervalle* 
On  augmente  cette  quantité  d’un  verre  tous 
les  matins  ,  jusqu’à  un  ,  deux  ,  même  trois 
litres  (pintes);  et  après  quelques  semaines*, 
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avant  de  les  cesser  ,  on  en  prend  cîiaque 
jour  un  verre  de  moins. 

Un  appétit  plus  constant  que  celui  que 
l’on  éprouvoit  avant  d’en  faire  usage  7  ne 
tarde  pas  à  annoncer  leur  utile  influence  sur 
les  organes  digestifs  :  cependant  ces  organes 
lavés  9  débarrassés  des  matières  muqueuses 
et  autres  dont  leurs  parois  étoient  enduits  9 
acquérant  une  sensibilité  telle  que  l’on  ne 
peut  j  sans  danger  ,  se  permettre  des  nourri¬ 
tures  crues  et  de  difficile  digestion. 

Lorsque  des  rapports  9  des  flatuosités  ?  des 
évacuations  alvînes  trop  fréquentes  9  des 
nausées  ,  des  douleurs  d’estomac  annoncent 
une  grande  foiblesse  ,  un  embarras  ou  une 
sensibilité  excessive  de  cet  organe  ,  on  doit 
aider  l’effet  des  eaux  par  l’application  de 
flanelles  sur  le  bas  ventre  ,  par  des  amers  9 
des  sels  neutres  ,  des  mucilages  ou  des 
caïmans.  L’usage  méthodique  de  ces  divers 
moyens  a  souvent  rendu  les  eaux  salutaires 7 
dans  des  circonstances  où  elles  avoient  d’a¬ 
bord  paru  nuisibles  5  mais  on  doit  les  discon¬ 
tinuer  :  ou  ne  les  prendre  qu’aux  repas  9  si 
la  diarrhée  persiste  ,  si  des  coliques  cons- 
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tantes  7  si  des  vomissemens  annoncent  une 
sensibilité  particulière  et  habituelle  7  une 
irritation  inflammatoire  7  un  engorgement 
squirreux  de  l’estomac  ;  maladies  pour  la 
connoissance  desquelles  on  ne  peut  trop 
relire  les  nombreuses  et  importantes  obser¬ 
vations  publiées  par  le  Docteur  F.  Chardel. 

Ces  eaux  7  lorsqu’elles  ont  pénétré  dans 
le  sang  ?  agissent  sur  tout  le  système  orga-» 
nique  ;  mais  leurs  effets  sur  les  organes  de  la 
circulation  ,  de  la  respiration  et  de  la  repro¬ 
duction  ?  sur  les  voies  urinaires  et  sur  les 
sécrétions  cutanées  7  doivent  spécialement 
fixer  notre  attention. 

i°.  Elles  accélèrent  la  circulation  et  ten¬ 
dent  à  déterminer  un  mouvement  fébrile  et 
dépuratoire.  Des  chaleurs  excessives  7  spé* 
cialement  à  la  tête  7  des  douleurs  7  des  pe¬ 
santeurs  j  un  affoiblissement  des  jambes  j 
une  grande  propension  au  sommeil  7  sont 
des  accidens  qu’elles  peuvent  produire  7  et 
que  l’on  compare  à  ceux  que  l’on  observe 
pendant  l’ivresse.  Ils  sont  l’effet  de  la  plé* 
thore  7  de  l’action  augmentée  du  cœur  et  des 
gros  vaisseaux  ?  de  la  résistance  que  les  ca~ 
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pillaires  opposent  aux  sécrétions  ,  et  de  Pim- 
pression  particulière  que  Pacide  carbonique 
exerce  sur  le  système  de  la  circulation. 

Des  bains  tiédes  de  peu  de  durée  ,  quelques 
frictions  sur  les  extrémités  inférieures  ,  Pad- 
dition  du  sel  de  nitre  dans  les  eaux,  Pexer- 
cice  ,  suffisent  presque  toujours  pour  s’op¬ 
poser  à  ces  accidens  ,  à  cette  disposition 
vicieuse  dans  le  cours  des  humeurs.  Tous 
les  vaisseaux  acquérant  bientôt  une  force 
suffisante  pour  exercer  leurs  fonctions  j 
on  ne  voit  plus  se  former,  sur  des  organes 
essentiels  ,  des  congestions  dangereuses  ,  si 
elles  ne  sont  provoquées  par  des  imprudences 
graves. 

s0.  Ces  eaux  stimulent  et  fortifient  les 
tissus  membraneux ,  vasculaires  et  glandu¬ 
leux  des  bronches.  Elles  peuvent  ainsi  s’op¬ 
poser  aux  catarrhes  et  à  quelques  autres 
affections  pulmonaires  $  mais  si  la  sensibi¬ 
lité  est  très-exaltée  ,  elles  aggravent  ces 
maladies  ,  auxquelles  on  ne  doit  les  opposer 
que  quand  elles  ont  pour  cause  des  tuber¬ 
cules  indolens ,  une  affection  catarrhale  , 
scrophuleuse  ,  psorique  ou  un  extrême  relâ¬ 
chement  du  tissu  pulmonaire. 
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Elles  sont  nuisibles  aux  personnes  qui  ont 
éprouvé  des  hémoptysies  ,  si  ce  n’est  lorsque 
cette  hémorrhagie  a  été  évidemment  déter¬ 
minée  par  le  défaut  de  cohérence  des  fluides 
et  la  foiblesse  des  vaisseaux  (1  ).  Leur  adini- 

(  ï  )  La  connoissance  de  la  cause  prochaine  des 
hémorrhagies  spontanées  est  si  peu  répandue  ,  que  M* 
Merat  ,  dans  un  excellent  mémoire  inséré  parmi  ceux 
de  la  Société  médicale  1811,  a  considéré  V exhalation 
sanguine  comme  une  lésion  organique  ?  qui ,  malgré  sa 
fréquence  }  na  point  encore  été  observée  sous  un  point  de 
vue  médical .  L’expérience  me  démontrant  chaque  jour 
Futilité  des  recherches  que  j’ai  depuis  long-temps  pu¬ 
bliées  à  cet  égard  ,  je  crois  devoir  les  rappeler  ,  moins 
pour  me  concilier  l’honneur  d’une  observation  utile  , 
que  pour  mieux  fixer  l’attention  des  praticiens  sur  une 
lésion  organique  trop  peu  connue. 

Après  avoir  parlé  de  la  texture  du  système  va#cuîaire 

. 

du  poumon  ,  de  l’écoulement  menstruel,  de  la  transu- 
dation  du  sang  par  la  peau ,  de  son  extravasation  dans 
le  scorbut,  dans  les  fièvres  exanthématiques;  après  avoir 
'cité  des  observations  d’anatomie  pathologique  ,  faites  à 
la  suite  d’hémoptysies  et  sur  le  cadavre  d’animaux  qui 
avoient  respiré  des  gaz  délétères  ;  enfin  après  avoir  fait 
remarquer  que  dans  les  maladies  inflammatoires  du 
poumon,  les  sécrétions  se  suppriment,  et  qu’alors  la 
toux  la  plus  violente  produit  rarement  l’hémoptysie  5 
qui  ,  pour  l’ordinaire  ,  ne  se  manifeste  que  quand  les 
sécrétions  pulmonaires  indiquent  une  moindre  tension 
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mstration  ,  même  dans  cette  circonstance  9 
comme  dans  toutes  celles  où  la  poitrine  est 
affectée  9  exige  la  plus  grande  prudence  et 
Féniploi  simultané  des  révulsifs  et  des  caï¬ 
mans.  Il  convient  alors  9  et  dans  quelque^ 
antres  affections  organiques  ,  de  les  unir  à 
une  petite  quantité  de  lait  chaud  ,  à  une 
solution  de  pâte  de  jujubes  ,  quelquefois  à 
des  amers  ,  et  de  ne  les  boire  que  quand  elles 
sont  devenues  moins  stimulantes  9  je  veux 
dire  ?  lorsque  retirées  de  la  fontaine  ,  elles 
ont  déposé  une  partie  du  fer  que  l’acide 
carbonique  y  tient  en  dissolution. 

3°.  La  connoissance  des  principes  qui  les 
constituent  s’accorde  avec  l’expérience ,  pour 

■  II.  I  ■■■  ■■■  ■■■■■■■■■  ■'■!■■■  r  ■  ■ ,  i  '  mm  ■■  ■■—■■■ Il»"»  —■»■■■■ 

du  tissu  de  cet  organe  ;  j  ai  dit ,  page  7  d'une  disser¬ 
tation  présentée  à  l’Ecole  de  Médecine  de  Paris  ,  en, 
1 799  :  «  Ces  observations ,  en  faisant  admettre  la  tran- 
«  sudation  du  sang  au  travers  des  vaisseaux  affaiblis  ? 
«  comme  la  cause  la  plus  ordinaire  de  l’hémoptysie 
«  habituelle  ,  ne  sont  pas  seulement  utiles  à  l’histoire  de 
«  cette  hémorrhagie  ;  elles  font  voir  les  dangers  de  la 
«  méthode  rafraîchissante  proposée  d’une  manière 
«  beaucoup  trop  générale  ,  pour  combattre  la  diathèse 
v  inflammatoire  que  Cullen  croit  exister  toujours  dans 
«  l’hémoptysie  ,  lorsqu’elle  survient  en  conséquence 
u  d’une  disposition  particulière  n. 
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justifier  leur  réputation  ,  dans  le  traitement 
des  maladies  qui  affectent  les  organes  de  la 
reproduction.  Ces  organes  affaiblis,  abreu-> 
vés,  distendus  par  les  humeurs  qui  y  affluent, 
ont  souvent  recouvré  ,  par  Pusage  des  eaux, 
Paptitude  à  exercer  Pimportante  fonction  à 
laquelle  la  nature  les  destine  ;  et  ce  n’est  pas 
sans  raison  que  Poil  a  dit  qu’elles  peuvent  , 
Selon  les  circonstances  ,  agir  comme  apéri-? 
tives  ou  comme  astringentes.  > 

En  excitant  l’action  des  vaisseaux  ,  s’ils 
sont  distendus ,  elles  provoquent  directement 
les  évacuations  habituelles ,  et  elles  tendent 
toujours  indirectement  à  les  procurer,  parce 
qu’elles  agissent  sur  les  organes  de  l’assi¬ 
milation  ,  de  manière  à  augmenter  la  quan¬ 
tité  du  sang  et  sa  propriété  stimulante. 

Le  défaut  de  cohérence  des  fluides  et  la 
foiblesse  des  capillaires  sont  les  causes  ordh 
naires  des  évacuations  qui  se  prolongent  , 
après  que  les  vaisseaux  sont  suffisamment 
dégorgés.  Les  eaux  rendent  le  sang  plus 
concressible  ,  et  elles  s’opposent  à  l’inertie 
du  système  vasculaire  :  elles  peuvent  donc 
suspendre  ou  modérer  les  évacuations  exces¬ 
sives  ,  et  elles  le  font  sans  danger  r  parce 
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qu’en  agissant  9  comme  je  Fai  dit  9  sur  tout  le 
système  vasculaire  9  elles  procurent  ,  par 
d’autres  émonctoires,  la  sortie  des  humeurs  qui 
peuvent  être  altérées  ou  trop  abondantes. 

Au  reste  ,  pour  qu’elles  produisent  ces 
effets  opposés  en  apparence  7  il  ne  suffit 
pas  ?  comme  on  le  dit  quelquefois  9  de  diri¬ 
ger  son  intention  :  il  faut  les  administrer 
dans  des  circonstances  favorables  7  et  il 
convient  d’aider  leur  action  par  un  régime  ? 
souvent  par  d’autres  remèdes  appropriés  aux 
maladies  auxquelles  on  les  oppose. 

Elles  ont  quelquefois  accéléré  l’accou¬ 
chement  ;  et  quoique  des  femmes  enceintes 
les  aient  prises  avec  succès  7  on  ne  doit 
point  ou  rarement  les  prescrire ,  lorsque  la 
grossesse  est  reconnue  ou  très-probable. 

4°.  Les  voies  urinaires  7  qu’elles  ne  par¬ 
courent  qu’après  avoir  perdu  en  partie  leur 
propriété  stimulante^leur  permettent  presque 
toujours  un  écoulement  prompt  et  facile. 
Ces  eaux  les  stimulent  légèrement  7  les 
débarrassent  des  matières  acres  7  glaireuses  ? 
souvent  des  pierres  qui  les  irritent  et  s’op¬ 
posent  à  l’exercice  de  leurs  fonctions. 

Si  elles  ne  sont  pas  promptement  ren- 
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dues  ;  si  ,  après  les  avoir  prises  ,  le  ventre 
se  distend  j  si  les  jambes  s’infiltrent  :  pour 
remédier  à  ces  accidens  ?  il  convient  de 
prendre  quelques  apéritifs  ,  tels  que  le  vin 
blanc  ?  auquel  on  peut  ajouter  le  nitrate  de 
potasse  9  le  génièvre . 

L’on  conçoit  qu’il  est  de  fréquentes  excep¬ 
tions  à  oes  indications  générales  9  lorsque  l’on 
considère  le  nombre  et  la  variété  des  alté- 
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rations  qu’éprouvent  les  reins  ,  la  vessie  et 
les  autres  organes  excréteurs  des  urines  $ 
affections  que  le  Docteur  Nauche  a  récem¬ 
ment  fait  connoître  avec  autant  de  précision 
que  d’exactitude. 

5°.  La  transpiration  est  de  toutes  les  éva¬ 
cuations  la  plus  abondante  et  la  plus  favo¬ 
rable  aux  crises  que  prépare  la  nature  ;  mais 
les  moyens  de  la  provoquer  ne  sont  pas  in¬ 
différons.  Une  foiblesse  plus  ou  moins  pro¬ 
longée  y  pendant  laquelle  les  sécrétions  cu¬ 
tanées  sont  suspendues  ,  succède  à  l’action 
trop  vive  des  simples  stimulans  9  qui  y  quel¬ 
quefois  y  déterminent  un  éréthisme  dan¬ 
gereux. 

Les  sueurs  que  provoquent  des  boissons 
chaudes  et  relâchantes  ?  comme  celles  qui 
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succèdent  4  d’abondantes  évacuations  ,  à  de 
violens  exercices  9  sont  visqueuses  et  peu  du¬ 
rables  ,  souvent  partielles  ^  Colliquatives  ^  et 
alors  toujours  suivies  d’une  grande  foiblesse 
qui  dispose  à  de  nouvelles  congestions. 

Il  n’en  est  pas  ainsi  de  la  sueur  >  ou  plutôt 
de  la  transpiration  que  déterminent  des  bois¬ 
sons  à  la  fois  délayantes )  apéritives,  toniques^ 
et  qui  comme  les  eaux  de  Dinaïi  9  prises 
froides  9  n’usent  point  Pexcitabilité.  La 
transpiration  qui  succède  à  leur  Usage  7  quoi- 
qu’abondante  5  est  à  peine  sensible  7  parce 
que  9  limpide  et  régulière  7  elle  s’évapore 
facilement  ;  elle  n’affoiblit  point  7  parce 
qu’elle  n’enlève  à  nos  humeurs  que  des 
principes  nuisibles  ou  peu  propres  à  la  nu¬ 
trition. 

Lorsque  les  fonctions  de  la  peau  sont 
rétablies  7  les  affections  de  cet  organe  se 
guérissent  :  d’autres  lésions  dont  celles-ci 
peuvent  n’être  que  les  symptômes  7  des 
obstructions  7  des  fièvres  ^  Vainement  traitées 
par  les  remèdes  ordinaires  7  cèdent  aussi  à 
l’action  des  eaux  ;  mais  leurs  effets  salutaires^ 
dans  quelques  circonstances  9  ne  se  font 


(  3i)  ) 

sentir  que  plusieurs  semaines  ,  quelquefois 
même  plusieurs  mois  après  qu’on  les  a  prises. 
Des  symptômes  fébriles  où  autres  ne  doivent 
pas  toujours  en  faire  cesser  l’usage  :  ils  pré¬ 
cèdent  ordinairement  les  crises  :  et  peuvent 
présager  l’heureuse  solution  des  maladies. 

Ce  simple  énoncé  me  paroît  plus  que  suf¬ 
fisant  ,  pour  faire  connoître  aux  Médecins 
les  propriétés  des  eaux  de  Dinan  ,  et  les  cir¬ 
constances  dans  lesquelles  ils  peuvent  les 
prescrire.  Les  malades  eux-mêmes  ,  après 
l’avoir  lu  9  pouvant  pressentir  les  effets  qu’ils 
doivent  en  attendre  ;  quelques-uns  se  dis- 
penseront  de  faire  ,  souvent  à  grands  frais  , 
un  voyage  inutile  ou  dangereux  j  d’autres  ? 
en  grand  nombre  ,  continueront  à  se  rendre 
dans  nos  murs  7  où  la  plupart  ,  je  l’espère  7 
retrouveront  la  santé  et  le  bonheur. 

Avant  et  pendant  l’usage  des  eaux ,  et 
même  après  ?  on  a  souvent  cru  devoir 
recourir  à  la  saignée  et  aux  évacuations 
du  canal  alimentaire.  Je  ne  parlerai  point 
ici  de  ces  remèdes  ;  mais  je  ne  tarderai 
pas  à  publier  des  observations  qui  prouvent 
qu’il  n’est  pas  rare  que  l’on  se  méprenne  sur 
les  indications  qu’ils  peuvent  remplir  r  et 
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que  l’abus  que  Ton  en  fait  ,  est  tel  qu’ils 
sont  ,  dans  nos  contrées  ,  les  causes  les 
plus  ordinaires  de  notre  destruction  ^  des 
maux  et  des  infirmités  qui  la  précèdent. 

L’on  verra  que  les  remèdes  les  plus  utiles, 
les  seuls  ,  peut-être  ,  qui  le  soient  en  effet  , 
sont  ceux  qui  tendent  directement  à  rétablir 
les  fonctions  altérées  ,  à  exciter  doucement 
les  forces  de  la  vie  ,  à  aider  ,  à  diriger  les 
crises  ;  que  les  guérisons  que  l’on  opère  , 
sont  doutant  plus  durables  ,  que  l’on  évite 
avec  plus  de  soin  les  remèdes  débilitans  et 
perturbateurs  ,  que  l’on  observe  avec  plus 
d’exactitude  les  lois  de  l’hygiène  et  de  la 
diététique  (  1  )  :  enfin  l’on  verra  que  la 
Médecine  ,  en  rendant  les  plus  grands  ser¬ 
vices  à  la  société  ,  marclieroit  rapidement 
vers  sa  perfection ,  si  l’honneur  et  la  for¬ 
tune  de  ses  ministres  ne  pouvoient  dépendre 
que  de  leurs  succès  réels. 


(  i  )  Plurima  nullius  momenti  et  exigua  videntur  } 
quæ  tamen  in  servandis  corporibus  et  morbis  abigendis 
incredibili  gaudent  potenliâ  ?  et  talia  sunt  quæ  sex  rerum 
non  naturalium  titulo  comprelienduntur  ?  quibus  si  recfè 
ntamur  ,  magna  in  Medicinâ  sine  Medicinâ  præstar© 
possumus.  Hoff.  Dissert ,  de  motu  optimo . 


